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DENRI-EUSEBE GAÜLLIEÜR.

Notice biographique

par X. KoHLERi

Messieurs et chers collegues

Le 29 mars 1856, l'Institut genevois celebrait sa fete an-
nuelle. Un norabreux concours d'hommes d'elude, d'amis des

lettres et des sciences, faisait de cette seance une solennite

publique. Aprds le discours d'ouverture du president, M.
James Fazy, le secretaire-general se leva, et au milieu d'un
religieux silence, rendit comple des travaux de 1'annee, puis
prononga l'eloge fundbre d'un correspondant de l'Institut,
Jules Thurmann. Cette voix eloquente s'est d son tour dteinte.
H.-E. Gaullieur, notre correspondant, a rejoint notre maitre
dans la tombe, ou mieux au sejour de l'elernelle lumidre oft
ils s'entretiennent de ceux qu'ils ont aimes, et d'oü leurs
regards s'arretent aujourd'hui sur nous. II ne sera pas dit
que Gaullieur nous a quittes el avec nous ce pays pour qui il
avail tant d'affection, sans qu'un de ses colldgues lui consa-

cre un souvenir d'amitie et de regret. J'essaierai de remplir
cette tdche. Je Vous parlerai de Gaullieur, Neuchatelois et
Jurassien, 1 c'est ainsi que nous l'avons connu et apprecid,
et pour les details complementaires j'emprunterai quelques
donndes d MM. Viridet et Martignier, qui ont ecrit une notice
necrologique sur notre savant confrere. Une main exercee
donnera ä la Suisse romande la vie de cet homme laborieux,
dont la perte laisse dans les etudes historiques et litteraires
un vide presque impossible d remplir.

1 Nous devons des remerciments tout particuliers aux personnes qui nous
ont fourni des renseignements pour ecrire cette notice, MM. Stockmar,
Pequignot et Nicolet. Ce dernier nous a transmis avec une extreme obli-
geance les brochures politiques qui ont paru ä Neuchätel k l'epoque de la
revolution de 1851.

9.
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Eusebe-Henri Gaullieur, originaire de Corcelles et Cor-
mondreche, canton de Neuchätel, naquit ä Auvernier, le 21

janvier 1808. II etait fils de Louis-Eusebe Gaullieur et d'Hen-
riette L'Hardy. L'amour des lettres etait hereditaire dans

cette famille. Mme de Charriöre coraptait les dames L'Hardy
parmi les personnes qui frequentaient le plus sa petite cour
de Colombier et en faisaient le charme, ä cote toutefois de la
reine du lieu. Louis Gaullieur, mort deux ans avant son Ills,
aimait l'histoire avec passion ; il a laisse une Histoire du pro-
lestantisme ä Bordeaux et dans la province de Guyenne, en
4 vol. in-fol., oeuvre consciencieuse puisee dans les archives
de la ville de Bordeaux. Le fröre de notre collögue cultivait
aussi les lettres et a publie quelques ouvrages.

Eusebe Gaullieur fit ses etudes au college de Neuchätel,
oü il se distingua par son amour pour le travail, sa facilite

rare, son intelligence. II y commenga sa philosophic qu'il
acheva au college de Bordeaux. En 1825, il se rendit ä Paris,
suivit les cours de la faculte de droit, et passa en 1828 ä

l'Ecole des chartes qu'il quitta en 1830. Le jeune Gaullieur
fit ensuite un voyage en Allemagne, puis en Italie, attache ä

la famille Mourawief, visitant les monuments, parcourant les

bibliotheques, etudiant les archives : c'est durant cette der-
niöre excursion que se decela son gout prononce pour la

bibliographic.
Nourri d'idees liberales, bouillant de jeunesse, E. Gaullieur

revint ä Neuchätel en 1830. La revolution de juillet avail
eclate, et la commotion s'en ötait fait sentir en Suisse plus
que partout ailleurs. Les gouvernements aristocraliques ne
tardörent pas ä subir le contre-coup des evenements de
France. Le gouvernement du puissant etat de Berne entre
autres ötait passe aux mains du peuple. Neuchätel ne pouvait
rester impassible, il devait essayer d'effacer de son blason

l'aigle prussienne pour y voir rayonner seule la Croix föderale.

Nous avons ici ä remplir une täche delicate. Nous respec-
tons profondement toutes les opinions pourvu qu'elles soient
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sinceres, nous professons la plus haute estime pour ces homines

d convictions profondes, ces veterans de la legitimite qui
entourent leur pouvoir de droit divin, d'un culte religieux ;

nous ne voudrions ici froisser personne, mais franchement
nous n'avons jamais pu comprendre comment allier Neuchä-

tel-principaute et Neuchätel-canton suisse ; aussi toutes nos
sympathies suisses se sont toujours portees vers les liberaux
qui voulaient rejeter le regime prussien.

Aborder la vie de Gaullieur ä cette date et ne point parier
politique est impossible. N'oublions pas d'ailleurs que si le
savant professeur a fourni une brillante carri&re, c'est ä la

politique qu'il le doit et que dans le journalisme il a fait ses

premieres armes. Les guerres du forum ont prepare les succes
de l'academie.

E. Gaullieurj de retour ä Neuchdtel, se mit resolument du

parti liberal : il paya de sa personne et prouva qu'aux epo-
ques de lultes la plume, comme dit le poete, vaut une epee.
Bornons-nous ä quelques faits de notoriete publique ä

Neuchatel, partant, du domaine de tous. En septembre 1831 l'a-
gitalion allait croissaute; elle avait pris un corps et se prdpa-
rait ü fondre en armes sur le chateau pour y arborer les

couleurs rouge et blanche; le 12 septembre etait le jour
marque pour l'execulion du complot. La veille, on celebrait
dans tout le canton des banquets patriotiques pour celebrer
la reunion de Neuchatel ä la Suisse. Celui de la capitale fut
magnifique; il y regna de l'entrain. du patriolisme; parmi les
chants1 entonnes ä la fete on remarquait la belle chanson
d'Olivier : II est amis, &c., et d'autres refrains d'une inspiration

aussi elevee ; un hymne surtout, d'une haute poesie, etait
de nature d produire un effet saisissant, vu son actualiie. La
LiberU, apparaissant au Griilli, conviait les fils de VHelvelie

' Chants patriotiques arranges pour la fete celebree ä Neuchatel, le 12

septembre 1831, en commemoration de la reunion de ce canton ä la Suisse.

Br. de 8 p. in-8».
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ä se montrer enfin dignes de leurs ai'eux. £a voici le dernier
couplet:

Suisses nouveaux, que diraient vos ancetres,
Si, renaissant, ils voyaient vos malheurs;
Tell rougirait h l'aspect de vos maltres,
Et de ses yeux s'echapperaient des pleurs.
Quoi! c'est pour vous qu'Arnold perdit la vie,
Quand sur Ie fer il s'est precipite!
Reveillez-vous, enfants de l'Helvetie,

Je suis la Liberie I

Ces paroles, chanties en choeur, devaient electriser les

masses. Les feux de la föte n'etaient pas eteinls encore que
Bourquin et sa troupe arrivaient au milieu de la nuit pour
s'emparer du chäteau. Or ces banquets concordaient avec
l'insurrection. Gaullieur etait un de ceux qui avaient le plus'
contribue ä les organiser ; on ne pouvait manquer plus tard
de lui adresser le reproche de pactiser avec l'emeute. II le

comprit, et le 13 septembre, trois amis (Olivier, Francois
Elienne et Gonzalve Petitpierre) et lui publiaient dans le
Journal de NeucMtel une declaration^ portant que pour avoir
organise le banquet, ils n'en etaient pas moins etrangers au

mouvement qui venait d'avoir lieu. Dix jours plus tard, la
restauration prussienne se faisait et les jeunes gens, auteurs
de la declaration, etaient traites d'affilies au complot. Dös le
19 septembre, ils avaient communication d'une brochure oit
ce grief ötait nettement formule. La reponse ne se fit pas at*
tendre ; elle paraissait le lendemain.1

Les quatre jeunes Neuchätelois relevörent le gant qui leur
etait jete et exposerent nettement leur conduite le 12 et leurs
principes politiques. Comme toutes les feuilles volantes eclo-
ses a cette epoque, ces six pages appartiennent ä l'histoire
neuchäteloise ; nous en extrairons seulement quelques passa-

« La Notice biographique sur H". Gaullieur, que nous avons publiee dans

1'Almanack neuchätelois de 1860, renferme des passages plus etendus de

ces brochures, nous y renvoyons le lecteur. Nous ne devons ici qu'ef-
fleurer le cote politique de noire sujet.
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ges. Void d'abord l'historique du banquet: « Nous crumes
qu'il etait bon de chercher ä realiser dans la commune de
Neuchätel le projet d'un banquet patriotique pareil ä celui
qui devait ätre celebre dans certaines localites en l'honneur
de notre reunion ä la Suisse. Tous les präparatifs du banquet
dtaient dejä faits, lorsque le public apprit qu'un parti revolu-
tionnaire viendrait le lendemain de la fäte envahir ä main
armäe le chateau de Neuchätel. CompUtement Grangers an
complot, et doutant qu'on le mit jamais ä execntion, nous
persistants dans notre intention de faire reussir la fäte : la fete
eut done lieu, et le lendemain l'ordre legal etait violemment
renverse et fould aux pieds. Dans «es circonstances il etait
naturel de supposer que des ämes charitables chercheraient
ä repandre le soup^on que si nous avions mis tant de zele ä

organiser le banquet, e'etait dans le but de couvrir d'un voile
de roses un avenir desastreux. Nos previsions fureiit justifies

; de bonnes ämes nous accusferent, et le soupgon plana
sur nous. On congoit qu'il y avait pour nous urgence ä expo-
ser ä nos concitoyens nos actes et nos opinions. » La diclo-
ration du 14 avait done sa raison d'ätre. On lui reproche son
laconisme, son ton de riserve et de modiralion, en outre de

n'avoir pas fletri du stigmate de Vinfamie le chef de l'expedi-
tion. Mais repondent tres-bien les signataires, nous n'avons
voulu qu'exposer franchement nos actes et nos pensees. c Nous

pouvions d'autant moins songer ä qualifier la conduite des

maitres du chäteau, que nous avons ecrit notre profession de

foi le lendemain du jour oü ils renversferent l'ordre lögal,
quand on ignorait encore s'il s'eleverait un parti pour leur
resister, quand on s'exposait ä voir ses arguments refutes ä

la pointe du sabre.»"
L'accusation de favoriser en secret l'illegalitd donne lieu ä

la reponse suivante qui exprimait la pensee de lout Suisse

dans la question neuchäteloise jusqu'ä sa solution recente :
a Sans doute, nous elevons la voix en faveur de notre reunion

pure et simple ä la Suisse, parce que la nature nous a faits
Suisses et seulement Suisses parce que nous voyons dans le



— 134 —

regime suisse lb regime de la liberie et du gouvernement
vraiment representatif, parce qu'avec lui nous avons un ca-
raractere national qui nous a manque jusqu'ici, parce qu'avec
lui nous faisons nos affaires nous-memes, parce que noire
constitution mixte deplait ä nos confederes, parce qu'il n'est

point vrai, selon nous, qu'il puisse nuire h nos interäts

industriels, parce que... nous n'en finirions pas. » Les signa-
taires justifientensuile ces mots de leur declaration: « Nous

pensons qu'on parviendrait ä une conciliation si le gouver-
• nement posait en principe la separation, sauf ä y arriver par

les voies legales ; » ils en expliquent le sens. En disant: la
Suisse ou la guerre civile, ils posaient la question suisse et
voulaient l'appel au peuple.

Si nous avons insiste sur cet incident des evenements de 1831,
e'est qu'il a son importance. La brochure dont nous avons
rendu compte, est plus qu'un fait isol£, e'est la profession de

foi d'un parti; e'est l'indication de la ligne de conduile que
' suivirent les liberaux jusqu'ä l'emancipalion de Neuchätel.

« Le parti auquel nous appartenons, ecrivaient encore les si-

gnataires repousse avec franchise la solidarite de cette en-
treprise illegale ; mais quand il s'agirade voter, si Ton doit en

venir lä, il votera pour la Suisse, parce que la verite est une,

parce que la verite reste vraie, independamment des efforts de

ceux qui la compromettent par des enlreprises contraires au
bien public. » On comprend ce langage severe le lendemain
d'une insurrection avort^e ä peu prös et qui compromeltait
l'avenir du pays. On allait avoir ä compter avec le regime
prussien. L'annee 1831 se termina Iristement pour les pa-
triotes neucliatelois. La confiscation, l'exil, la prison etouffö-
rent les efforts des republicains. Le 18 decembre fut temoin
du dernier combat pour l'independance ; la victoire resta aux
royalistes, qui en profiterent et aneantirent tout espoir de
liberie pour Neuchätel.

Mais le parti suisse pour autant n'avait pas abdique. En
octobre, les Feuilles neuchäteloises, le Neuchdtelois, la Revue
neuchateloise avaient cesse de paraitre, seul le Journal de
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iVeiicMieiavaitsurvecu et tenait t&e äl'orage. «II etait devenu,
dit Guinand dans ses Fragments neuchätelois, I'organe, sinon
du radicalisme le plus decide, au moins du parti de l'eman-
cipalion et de la reunion ä la Suisse. j Fonde en mars 1831,
il etait signe par M. Gonzalve Petitpierre. Apres l'insurrection,
defendre la cause suisse etait acte de courage et de devoue-

ment; seconde par quelques jeunes gens, son rddacteur ne

craignit point de remplir cette tdche perilleuse. Le 22 no-
vembre paraissait un article qui lit grande sensation ä Neu-

.chätel; il etait intitule: Quatre questions neuckäteloises, et
avail pour auteur Henri Gaullieur. Ces questions etaient dic-
tees par les circonslances : Qu'dtions-nous Que sommes-

nous Oil veul-on nous mener Oil irons-nous, si nous avons
du cceur? En face de la reaction prussienne, la reponse etait
facile, mais il n'elait gueres prudent de la faire. Gaullieur
n'hesita point; il sonda les plaies du pays d'une main sure
et eleva la voix avec la force que donnent le bon droit et l'e-
nergie de la jeunesse. Son langage n'avait cerles pas la me-
sure que commandait la situation, surtout en indiquant les

quatre voies ouverles aux patriotes pour sortir de l'impasse
ou ils etaient accules plus que jjamais; ses paroles hautes et
fermes retentissaient parfois comme un echo non affaibli du

cliquelis des armes insurgees ou une menace prochaine. «La
qualitd, disait-il, qui me semble constituer le principal
apanage de notre nouveau gouvernement, c'est la presomption.
Iis veulent frapper les grands coups : decrels de prise de

corps, colonnes mobiles, canons, sans doute pour mitrailler
les rebelles (car que faire de canons dans un autre but), rien
ne leur cofite, rien n'est trop fort pour nos messieurs. Mais

prenez garde de vous meprendre les actes de despotisme ne

ne vont pas ä tout le monde. Pour faire des coups d'Etai, il
faut avoir six pieds et vous n'öles que des nains. »

L'article comme on le pense fut defere aux tribunanx.
M. Gonzalve Petitpierre, redacteur du Journal de Neuchdtel,
el Gaullieur parurent devant la cour de justice de Neucbatel,
le 2 decembre. La veille au soir seulement le president de la
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cour fit connaitre ä l'accuse le delit pour lequel il etait tra-
duit devant le juge, car la signification n'en specifiait aucun.
Gaullieur redigea ä la hdte le jour de sa comparution sa
defense qu'il rendit publique.1 Ce plaidoyer est assez habile.
Le journaliste discute l'un apr£s l'autre les passages attaques,
nous avons reproduit un des plus saillants. Son article est une

reponse au Constitulionnel; il s'adresse aux hommes de ce

journal, qu'il traite de nains ; on a scinde les paragrapbes

pour en torturer le sens ; il exprime ses propres idees et il
en a le droit; suivant lui, l'emancipalion de Neuchätel peut
seule meltre un terme au meconlentement general. II insiste

sur la franchise de ses opinions: « Eire uniquement suisse

ou chercher une autre patrie, voilä plus que jamais ma devise.»

Les derniers mots de la defense ont le mdme cachet de

noble fiertd : « Au reste, Messieurs, je le repete, je ne cher-
che ä ^mouvoir ni dans les juges, ni dans 1'audience, cette
Sympathie, cette bienveillance si necessaires ä tout pr^venu.
Tai mes opinions rSpublicaines, elles sont ä moi} je les garde ;
j'en accepte toutes les consiquences, quelles que soient les suites

qu'elles puissent entralner. » — Le verdict du tribunal fut de

suite rendu. Gaullieur et M. G. Petitpierre furent condamn^s
ä l'amende et a la prison.

A la mdme epoque, fin de 1831, appartient un pamphlet
de Gaullieur que nous ne pouvons passer sous silence, malgrd
et peut-6tre vu son caractfere personnel. Chaque parti ren-
ferme de ces hommes, dont rien n'egale l'exaltation de la
veille sinon le servilisme du lendemain; temperaments ardents
& la surface, pliant suivant les circonstances, protees de con-
trebande, poursuivant leurs amis d'hier des attaques furieuses
dont leurs amis d'aujourd'hui etaient nagueres l'objet. Les

patriotes neuchätelois comptferent aussi dans leurs rangs des

i Plaidoyer prononce par Henri-Eusebe Gaullieur, par devant la cour de

justice de Neuchätel, le vendredi, 2 decembre 1831, dans le proces pour delit
de presse ä lui inlenle par le gouvernement, Neuch&lel. 1851. br. in-8° de

20 pages.
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cameleons de cette espece. L'un entre autres se dislinguait

par ses brusques volte-face.
Gaullieur publia a son adresse Le Maitre Jacques neuchd-

telois ; c'est peut-etre un des plus virulents et des plus spiri-
tuels pamphlets de l'epoque, Yoicl la fin de cette curieuse

brochure: i Les grenouilles un jour se lassant de l'etat de-
> mocratique, demanderent un roi h Jupiter qui leur envoya
» une solive ; les grenouilles charmees d'abord de leur nou-
» veau roi, finirent par le trouver trop bonace ; elles crierent
a de nouveau, et Jupin leur envoya une grue qui les croqua
» ä discretion. — Sens moral. Les Neuchätelois se lass&rent
» de l'etat monarchique; sans consulter le roi-mailre, ils
» voulurent faire une revolution et prdcipiter leur vice-roi.
» Or, ce vice-roi nomme gouvernement, s'il ne faisait pas
> grand bien, ne songeait point ä mal et n'en faisait ä per-
» sonne. II tomba de lui-mdme et sans se ddfendre beaucoup.
» Mais le maitre indigne retira ä lui le soliveau. Gare la
» grue! »1

Tel se presente ä nous Henri Gaullieur durant la crise neu-
chäteloise de 1831. L'orage qui grondait sur la tdte des pa-
triotes, allait frapper tant de victimes innocentes, tuer le
docteur Petitpierre dans sa prison et atteindre si cruellement
Rcessinger et l'avocat Bille, ne l'effrayait point. II avait dit ä

ses juges : o Je suis venu tranquillement ä la barre de votre
» tribunal, tranquillement aussi je me constituerai prisonnier,
» si vous me condamnez. II faut montrer que l'on n'est pas
»"un brouillon et que, lorsqu'on entreprend, une chose, u/ne

» guerre de plume surtout, on sait ce qu'on fait el ä quoi Von
» s'expose, » il tint parole. Enveloppe dans la proscription
royaliste de 1831, le jeune patriote se retira d'abord ä Lau-

1 Le Maitre Jacques Neuchätelois ou du danger de se metlre au-dessus des

lois; legon de logique et de morale, ä l'usage des chanceliers, des conseillers
d'etat, des maires, des capitaines de milice, des deputes au corps legislatif,
des avocats, des journalistes, $c., autrement dit d l'usage des grands et des

pelits, par H.-E. Gaullieur. Neuchltel 1851, br. in-8°.
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sänne, pret ä servir )a cause de son pays sur une lerre libre,
ä l'ombre du drapeau federal.

Ici commence dans la vie de Gaullieur une ere nouvelle.
Cette periode liee, intimement ä la question neuehateloise,
nous appartient cependant, elle regarde plus specialement le
Jura bernois.

Le regime aristocratique avail etd renverse dans les cantons

suisses et en premiere ligne, ä Berne. Un des ciloyens
qui avait leplus contribue ä cette revolution, homme de töte

et d'aclion comme il en avait manque un ä Neuchätel pour
triompher, M. X. Stockmar, avait ete nomme prefet de Por-
rentruy.Des son entree en charge, le lerjanvier 1832, ilsongea
äröaliserundesesprojetsquilui tenaient leplus ä coeur, doter
lepays d'unbon et grand journal quotidien. On en manquait en

Suisse, et d'accord avec un röfugiö frangais, M. Sambuc, les
Neuchätelois songeaient ä en etablir un ä Lausanne, sous le

titre de la Tribune. M. Stockmar se mit en rapport avec eux,
ainsi qu'avec les liberaux de la Suisse fran?aise. L'idee de

fonder une feuille dans le canton de Vaud fut abandonnee, et
apres etre venu ä Porren truy pour se concerter avec le chef
des patriotes jurassiens, Gaullieur accepta les offres quiluifu-
rent faites; \'Heln6tie ötait creee. Ce journal parut le Ier juil-
let 1832 ; M. Stockmar en avait ecrit le programme signe du

nom de son redacteur, E.-H. Gaullieur. L'apparition du Ier

numero fut un evenement ä Porrentruy; les jeunes gens,
nous dit un temoin oculaire encombraient l'atelier et le

bureau pour plier les feuilles, mellre les adresses faire les pa-
quets et les expedier ; chacun voulait rendre des services et
Tun des plus zeles, appele ä jouer plus tard un role important

dans le canton de Yaud fut le jeuue Eytel, alors chez

son oncle, maitre d'hötel en cette ville. La sensation ne fut
pasmoins grande en Suisse, des qu'eurent paru les premiers
numeros.

h'Helvitie se publiait deux fois la semaine. Gaullieur fut
d'abord charge seul de la redaction. Le depouillement des

journaux, les nouvelles suisses et ötrangeres absorbaient la
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majeure partie de son temps ; s'il nepouvait rediger beaucoup
d'articles de fond, il avait pour Ie seconder puissamment,
M. Stockmar, qui ecrivait dans presque toutes les feuilles,
M. Marchand professeur ä Zurich, se chargeait benevole-
ment des traductions. Une collaboration nombreuse et choisie

ajouta, des les premiers jours, de la valeur au journal brun-?

trutain ; les cantons allemands eux-memes fournissaient sou-:

vent Ieur contingent. Citons parmi ces correspondants, pour
le canton de Vaud: Druey, Monnard, Pellis, Leresche, Sam-

buc; pour Gen&ve : James Fazy, Fazy pasleur et meme
Petit-Senn, dont les vers charmants illustraient le feuilleton ;

pour Fribourg: Scballer, Bussard, Kuenlin; pour le Valais:
Barmann ; pour le Jura bernois et Berne: le doyen Morel,
Vautrey (les premieres ahn des), Aubry, Denis-Joseph Helg et

exceptionnellement, quoique s'interessant au journal, l'avoyer
Neuhaus. Les correspondants neuchatelois abondaient surtout.
L'Helvötie etait pour eux une tribune d'ou leur voix proscrite
disait la virile aux oppresseurs et relevait le courage des op-
primes. L'auteur des Fragments neucMtelois, Ulysse Guinand,
se distinguait parmi ces courageux publicistes.

L'Helvitie, organe du liberalisme neuchatelois, ne tarda pas
ä encourir les rigueurs du pouvoir prussien. Parier liberte en
faveur de Neuchdtel, en dehors mdme de la principaute, etait
un crime. Le 23 aoüt, le journal publiait un article de
Guinand oü il discutait les droits dela maison de Brandebourg et
disait avec raison : a La sentence de 1707 est une deception
f et une deception d'autant plus cruelle qu'elle a lie pour
» longtemps les destinees d'un peuple. C'est une vraie esco-,

» barderie. On nous a escamotes, nous Neuchatelois, comme
» on aurait fait une muscade et c'est lä-dessus que se fon-
» dent les droits de la maison de Brandebourg Et la liberie,
b resistance d'une nation seraient sujettes ä prescription!
» Non, non! il sera toujours temps et nous serons toujours
» en droit de reclamer contre celte sentence inique. Un peu-
» ple ne pörit point, parce qu'il a plu ä douze juges vendus
® de trafiquer de son existence. » — L'effet de cet article ne
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se lit pas longtemps attendre: le gouvernement de Neuchä-
tel decreta de prise de corps Guinand et Gaullieur, comme
prevenus du crime de haute trahison.

C'est le cas de parier d'Henri Gaullieur en tant que jour-
naliste. Dans les premiers temps son style n'etait pas forme ;
il dcrivait peu d'articlessaillans ; sa maniere etait rude, sacca-
dee; point de phrases insignifiantes, de remplissage; il n'dtait
pas elegant, mais souvent il frappait fort et l'on disait:
a Gaullieur a donne aujourd'hui un de ses coups de boutoir. »

Peu ä peu son style se forma, ses phrases se polirent, s'en-
chainerent mieux. Bref, d'apres un juge competent, il est de-
venu ecrivain ä l'ecole de YHelvilie, il ne l'etait pas en y arri-
vant. Sans travailler beaucoup en dehors de son journal, Gaullieur

se distinguait dejä par son penchant pour les recherches

historiques, son amour pour la bibliographie ; il faisait preuve
d'erudition et de connaissances variees. Ilyavait enluiTeloffe
de l'homme de lettres, qui plus tard devait doter la Suisse de

travaux justement estimes.
Insensiblement le personnel de YHelvilie se completa. En

1834 il ne laissait rien ä desirer ; le journal avait tout pour
obtenir un legitime succ&s. M. Choffat soignait la partie
administrative et organisait une society d'aciionnaires ; M. Pequi-

gnot etait attache ä la feuille comme traducteur et son talent
d'ecrivain relevait la partie lilteraire; son style poli, elegant,
correct contrastait avec celui de Gaullieur, rude, nerveux,
assez peu soucieux de la forme. M. Gonzalve Pelitpiere prit
aussi part ä la redaction et par son precieux concours aug-*
menta la valeur de YHelvilie. C'est l'epoque brillante de notre
presse liberale ; si eile füt reside en de telles mains, Porren-

truy et le Jura auraient encore un organe de premier ordre.
De 1832 ä 1836 se firent ä Porrentruy des creations im-

portantes, notamment la premi&re reorganisation du college,
la creation du cabinet de mineralogie. Gaullieur applaudis-
sait aux progres de l'instructian publique dans nos contrees;
il aimait ä traiter les questions pedagogiques ; ses vues en
pareille maliere etaient judicieuses. Homme essentiellement
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littdraire, il voulait cependant rintroduction serieuse de l'en-
seignement scientifique au college ; on n'en etait pas encore
au realisme.

Les reformes ne se faisaient pas sans Iuttes assez vives.
Les partis s'observaient et se disputaient le terrain pied ä

pied. Les liberaux avaient pour le triomphe de leur cause,
forme une association patriotique, oil l'on discutait les affaires

locales, les Elections, etc. Gaullieur la frequentait, mais il
assistait surtout aux seances quand se traitaient des questions

generates d'un interdt cantonal ou federal. Ces dernieres
1'occupaient surtout, et sous ce rapport il rendit it Porren-
truy de veritables services, car on n'y etait pas expert, loin
de lit. Gaullieur, profondement suisse, cherchait toujours ä

ramener les esprits vers ce sujet important, ä les Clever au-
dessus de la sphere etroite des interets de clocher, ä rendre
le Jura partie rielle et non nominale de la Confederation. —
Aimant le peuple, se plaisant an milieu de lui, le journaliste
trouvait parfois un auditoire au-dessous de son Education et
de ses lumieres, auquel il exposait ä pure perte ses opinions.
II se fäcliait, quittait la place avec un juron, et reeommengait
de plus belle ä premiere occasion.

A cote de la Societe patriotique, existait it Porrentruy un
comite plus restreint; les hommes de tete et de conseil com-
posaient ce cenacle aux reunions hebdomadaires; Gaullieur
en etait un membre assidu. Lit les questions interessantes

pour le canton, le Jura, la Suisse, etaient discutees, puis
trailees soit dans l'Helvötie, soit dans un autre journal. La
reforme du pacte federal, et apres la chute du projet Rossi,
l'idee de la Constituante feddrale est sortie de ces debats et a
did l'objet de nombreux articles dans l'Helvötie; eile n'a pas

prdvalu en Suisse, mais elle a puissamment contribue it ame-
ner la reforme de 1848.

Plus les localites sont petites, plus les journalistes et hommes

politiques y sont l'objet d'attaques souvent passionndes.

Porrentruy se distinguait malheureusement Ü cet dgard.
L'agitation y etait grande. Le crayon et la plume, dans la
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caricature ou la satire, tournaient en derision, souvent pis,
les personnes les plus en vue. Gaullieur n'echappa ni ä l'un
ni ä l'autre de ses desavantages de la politique militante. En
1834, la Ntmösis, dans une piece en vers dirigee contre le

college reorganise, fit une large part ä 1'HeMtie et ä son re-
dacteur. Celui-ci du reste n'eut pas trop ä se plaindre du
poete, qui s'ecriait simplement :

Sous quel soleil chercher un tel. litterateur
Que l'illustre Stockmar ou le profond Gaullieur

On pouvait etre en moins bonne compagnie.
Les annees 1833 et 1834 furent marquees ä Porrentruy et

dans le Jura par deux fails d'une haute gravite se rattachant
direclement ä l'histoire suisse: l'arrivee et le sejour des

Polonaise la separation de Bale-Campagne.
On peut dire aujourd'hui la verild sur la presence des

Polonais dansnos conlrees et relever l'accusation dont M. Stock-
mar fut 1'objet en cette circonstance. La question neuchäte-
loise etait toujours pendante. Les liberaux de ce canton son-
geaient serieusement ä prendre leur revanche de l'insucces de

1831 et ä rompre de force avec la Prusse, II leur fallal t des

hommes decides fails au maniement des armes, propres ä

enlever la position d'un coup de main. Or, les Polonais, ces

martyrs de la liberte de leur pays etaient sur la fronli&re.
On leur fit des ouvertures; ils les accepterent. En entrant en
Suisse leur projel etait d'operer un mouvement ä Neuchdtel

d'abord, puis de quitter ce pays et d'agir de raerae ä Franc-
fort. Le point ou les Polonais devaient franchir la frontiere
neuchäteloise etait les Brenets; un guide ignorant les dirigea
sur Goumois, dans le Jura. D£s lors leurdessein fut renverse ;
les patriotes des Montagnes virent leur plan ajourne; bien
plus, ä la suite d'une entrevue qui eut lieu ä Saignelegier, on
dut indemniser de leur voyage ces botes elrangers. Le bruit
se repandit en Suisse, et cette accusation s'est souvent re-
produite, que M. Stockmar avait fait venir les proscrits pour
s'en servir contre Berne ; les republicans neuchätelois pri6-
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rent le prefet de Porrentruy de ne pas repousser cette
accusation, afin que l'altenlion ne se portätpassur eux, laPrusse
les aurait persecutes. M. Stockmar garda le silence par pa-
trioiisme. Les Polonais furent accueillis dans le Jura comme
des freres; des comites s'organiserent pour venir ä leur aide;
ils furent fötes partout; les divisions de partis avaient cessd

pour faire place a l'hospitalite la plus cordiale, au respect au
malheur.

Si les Polonais ne furent pour rien dans les plans de rege*
neration du Jura, ceux-ci n'en etaient pas moins reels et
avaient pour cause les rapports difflciles entre l'ancienne et
la nouvelle partie du canton. Gaullieur avait ele mainte fois
temoins do la parcimonie du gouvetnement bernois envers le
Jura et de ses injustices ; il n'aimait pas Berne et il aurait
voulu la separation du Jura el sa reunion ä Neuchätel, toute-
fois apres l'emancipation de la principante; il espärait mäme

que la secousse produite en Suisse par les evenements dont
Porrentruy pourrait etre le theatre, influerait sur les desti-
nees de Neuchätel. En 1834, il y eut un nouyeau conflit avec
Berne, on parla ouverleraent de separation. Berne effraye,
ayant ä luiter dejä avec les patriciens, craignant les Polonais

qui habitaient le Jura, ayant peut-ätre aussi tine connaissance

vague des conferences entamees entre les Jurassiens et les

Liestalois, etouffa l'affaire et fit droit aux griefs de fanden
Eväche. II eiait temps. Des rapports intimes s'etaient etablis

avec Bäle-Campagne; on revait un projet d'union des Jura
bälois et bernois. Des negociations furent entamees. Blarer
et Emile Frey vinrent ä Porrentruy. A deux reprises des de-
legues jurassiens furent envoyes ä Liestal; Gaullieur etait du
nombre. Son premier voyage presenta un incident curieux.
Les campagnards bälois manquaient de munitions. II y avait
au cliäteau de Porrentruy une provision de cartouches que le

gouvernement patricien avait faite lors des mouvements de
1830 ; elles etaient restees sans emploi en 1831, la revolution
avait triomphe sans combat. On pensa ä les faire parvenir aux
revokes. Gaullieur accompagnait le convoi qui devait etre le
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bienvenu. Par suite d'un malentendu, le journaliste fut arrdtd;
on l'accusait de porter des secours a Bale-ville. Des avant-
postes, notre compatriote fut conduit au quartier general de

rinsurrection, ou tout s'expliqua. Gaullieur se plaisait ä

rappeler sa deputation ä Bäle-campagne, a en raconter les
incidents ; il biamait les citadins d'avoir fini si töt la guerre :
< autrement, disait-il, la cause du Jura dtait gagnee. a Ou ne

peut en effet savoir ce qui serait arrive sans le brusque denouement

de cette lulle et la sage mesure de Berne; la ligue entre
Jurassiens allemands et franpais etait sur le point de se nouer;
eile se traduisait dejä par des actes.

Nous passerons sous silence les evenements de 1836, pro-
voques non par les Jurassiens liberaux, mais par l'obstination
irreflechie du gouvernement bernois de vouloir, malgi-e les solli-
citations pressantes de ses amis, imposer aux districts calho-
liques l'adoption des articles de la Conference de Baden. L'Hel-
vitie evita longtemps toute polemique ä cet egard ; mais la
question resolue, eile dut se prononcer. Durant l'occupation
regrettable du Jura, les jours orageux qui la precederent et la
suivirent, le journaliste et sa famille eurent ä passer des heures

assez tristes. Cependant notre compatriote n'en garda pas un
souvenir facheux ; c'etait un ditail, qui se perdait dans l'en-
semble. Cependant le moment approchait ou Yllelvitie allait
perdre son redacteur : un different entre amis moliva sa brusque

retraite.

M. Stockmar fut appele en 1836 ä entrer ail conseil-exe-
cutif de Berne. Gaullieur desirait vivement le suivre dans la
capitale et y transferer le sidge de YHeMtie; il etait appuye
par l'avocat Bille, par les Neuchätelois et par des liberaux de

plusieurs cantons Le fondateur du journal s'y opposa energi-
quement, ne voulant pas priver le Jura d'un organe, qui lui
donnait du relief en Suisse, et qui contribuait puissamment
au soutien du liberalisme dans la conlree. Cette opinion pre-
valut au comite de la feuille; le redacteur mecontent donna
sa demission, quitta Porrentruy au commencement de 1837
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et se rendit ä Lausanne, oü il succeda au professeur Rodieux
dans la redaction du Nouvelliste vaudois.

Ici se termine ä proprement parier la notice que nous vou-
lions ecrire : retracer la vie de Gaullieur ä Neuch&tel et dans
le Jura. Cependant nous completerons ce tableau par quelques
indications biographiques generates. Ajoulons encore que
Gaullieur ä Porrentruy s'elait fait des amis nombreux, qui lui
rest&rent fideles jusqu'üt la mort. On appreciait son caractere
loyal et droit; on rendait justice ä ses connaissances etendues.
Ses collögues ä la redaction de YHelvötie parlenl loujours, avec
le contentemenl qu'on eprouve ä se rappeler de beaux jours
ecoules, des bons rapports qu'on entretenait avec lui, de l'in-
leret qu'il prenait ä tout ce qui regardait le pays. Cet inler£t
ne se demenlit point, en quitlant Porrentruy; nous aurons
occasion de le remarquer en esquissant ä larges trails la car-
riere du savant neuchatelois.

Gaullieur resta dans le journalisme ü Lausanne de 1837 ä

1845. Druey elait l'Ame du Nouvelliste, comme M. Stockmar
l'etait de YHelvitie. La meilleure harmonie regna de longues
annees entre le redacteur neuchatelois et l'homme d'etat
vaudois. Iis s'entendaient, quoique de caractere different; le

meme conlraste se faisait remarquer dans la part que chacun

apportait au journalle second, forme i l'ecole germanique,
souvent nuageux, tlieorique surtout; le premier, forme a

l'ecole francaise, toujours clair et essentiellement pratique.
En arrivant ä Lausanne, Gaullieur, place sur un plus grand
theatre, dans un milieu lilteraire, avait cede instinclivement
a ses gouts de bibliophile et d'erudit; il s'elait mis a la
culture des lettres, et a cole du journalisme, s'etait livre a l'en-
seignement. Ainsi, en 1838, il avait ete nomme professeur
d'hisloire au college cantonal, a l'ecole moyenne, aux ecoles

normales et ä l'ecole secondaire desjeunes filles de Lausanne;
c'est pour ses cours qu'il publia en 1841, le Ier volume de son
Pricis d'hisloire genirale comprenant 1 'Histoire ancienne' et
YHistoire romaine, excellent manuel, renfermant danshm
cadre reslreint et dans de jusles proportions les notions essen-

10.
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tielies, tenant compte des travaux historiques modernes, qui
out jete un si grand jour sur les temps anciens. Unbut patrio-
tique presidait aussi h ce travail. « Je me suis allachd, dit-il
» dans la Preface, ä exposer ce que l'experience des si&cles

j nous a appris sur les Etats republicans, voulant fixer de
» bonne heure nos jeunes citoyens sur ce qu'on peut raison-
» nablement attendre de cette forme de gouvernement, en

i tenant compte des differences de temps, de mceurs, de legis-
» lation et surtout de religion, s En 1842 encore, Gaullieur
avail ete charge d'enseigner le droit romain dans la faculte
de droit de Lausanne. II fallait toute l'activile fievreuse dont
elait doue le journaliste-professeur pour qu'il put suflire ä

cette täche penible.
L'annee 1845 s'ouvrit grosse d'orages dans le canton de

Vaud; on etait ä la veille de la journee de Monlbenon.
M. Druey, chef du radicalisme, voulait donner au Nouvelliste

une couleur plus tranchee en faire l'organe de I'oppositiou
au gouvernement. II y eut dissidence entre Gaullieur et lui;
une polemique trös-vive s'engagea entre eux. Le redacteur

quitta le journal et rentra dans la vie privee.
Les trois annees que Gaullieur passa encore a Lausanne ne

furent point perdues pour les leltres. II contiuua son ensei-

gnement, en partie du moins, et consacra ses loisirs üt ses

etudes de predilection. La Sociale d'histoire de la Suisse ro-
mande le comptait parmi ses travailleurs les plus zeles. Nulle
des deux seances annuelles ne se passait sans qu'il y apportat
son tribut: une page d'histoire lilteraire de la patrie quelques

correspondances de Mme de Charriere, de Benjamin
Constant, la discussion d'un point historique conteste, etc.
C'est ä cette ^poqne que nous vimes pour la premiere fois
Gaullieur dans sa delicieuse habitation, si bien appelee Beau-

söjour. II etait dans sa chambre d'elude, litteralement tapissee
de livres, et quels livres c'etait ä faire le desespoir d'un
bibliophile : editions rares ou splendides, curiosites bibliographi-
ques, collection unique d'autographes, de mauuscrits, eLc.Une

porte vitree s'ouvrant sur un balcon, donnait sur le Lcman,
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et ajoutait le spectacle grandiose de la nature a ces joies de

l'esprit. II elait lä comme un pretre dans son temple, sacri-
fiant ä la divinite du lieu, le travail t Un accueil cordial atlen-
dait toujours ses amis et lout homme voue aux letlres, aux
sciences et aux arts. C'est sous ses auspices que la Societe

romande nous regut, nous indigne, parmi ses membres ; c'est
chez lui que nous vimes pour la premiere fois MM. Vullierain,
Martignier et bien d'autres, et pour l'unique fois, helas l'ex-
plorateur du Caucase, ce savant profond et modeste, Dubois
de Montperreux. En sa compaguie encore nous rencontrames
le spirituel causeur, Oscar Hurt-Binet. Nous venions du Jura,
c'etait un motif pour nous recevoir cceur et bras ouverts. —
Durant cet intervalle Gaullieur publia de nombreux articles
dans la Revue Suisse, la BibliotMque de Geneve, et, si nous
ne nous trompons, l'etude sur Mme de Charriere, dans la Revue

des deux mandes, En 1845, il avait donne le premier
volume des Etrennes nationales, qu'il continue quelques annees

plus tard. Dans ces Melanges helvitiques, dont la Suisse
romande faisait les frais, Neuchatel et le Jura ne furent pas ou-
blies; ce volume renferme en effet un fragment des Annales
neuchdteloises par le maitre-bourgeois Larche(-1700 —1770)
et un extrait du Voyage UtUraire de deux binidictins de la

congrigalion de Saint-Maur, relatif ä l'ancien Evßche.
Nous avons deja dit que Gaullieur, pour elre eloigne du

Jura, ne lui gardait pas moins un bon souvenir. II nous en
donna une preuve en 1847. Ayant appris la fondation de

noire Sociele, il nous adressa aussilöt les lignes suivantes

(14 mai 1847): a Puisque la Soci&li d'&mulation jurassienne
» reprend lieureusement ses travaux, je prends la liberte de
» vous rappeler que je fus Tun de ses membres fondateurs
» durant le sejour de plusieurs annees que je fis ä Porren-
» truy, et dont je conserve un souvenir cruel et doux, comme
» dit la chanson. Yous trouverez mon nom dans la premiere
» et unique livraison de celte Socidte statistique, publiee en
» 1832. Comme je liens ä me rattacher ä votre pays par les
» plus forts liens possibles, je viens vous prier de faire ra-
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» fralchir mes tilres dans voire association. Je suis du Jura,
» si l'on veut, etant Neuchatelois et Vaudois ; neanmoins je
» me contenterai du titre de correspondant ou d'honoraire,
» si je ne puis dtre membre effeclif. » II va sans dire que la
Societe s'empressa d'accueillir la demande de M. Gaullieur;
il fut repu membre correspondant par acclamations.

A cote des etudes d'histoire nationale et d'histoire litte-
raire, pour lesquelles il avait une preference marquee, le
savant professeur s'essaya dans un genre ardu, le theatre. II
composa vers cette epoque un drame, Les Habsbourg ou la
mart d'Albert ä'Antriebe, dont il lut les premiers actes en
Socidle romande, le 7 juin 1847. Dans cette composition ä

laquelle nous consacr&mes jadis un rendu compte, l'auteur
s'elait eflorce de a proaver que l'on peut faire un ouvrage
d'un haut interet dramatique en restant strictement colle ä

la verite historique jusque dans les moindres details. »'Cette

piece fut bien accueillie du public lettre ; eile valut ä Gaullieur

des lettres tres-flatteuses, entre autres d'un juge
competent, AI. Vinet. Quelques annees plus tard, si notre
memoire ne nous trompe pas, Gaullieur publia ce drame dans

une revue lilteraire et artistique, dont il fut le principal col-
laborateur, le Musie Suisse. En 1852 encore, le professeur
genevois ecrivit pour la scene, de moilie avec son ami,
M. Oscar Hurt-Binet, le Major Davel, qui fut represente ä

Lausanne, le 18 novembre, et obtint un immense succes.
Henri Gaullieur se rendit ä Geneve pour ne plus le quitter,

ä la fin de 1847. Le 7 aoüt il avait ete nomine maitre de geo-
graphie et d'histoire ä l'ecole secondaire des lilies, et le 26
octobre, il fut appele provisoiremenl ä enseigner le droit ro-
main ä l'academie. L'annee suivante (5 novembre) il fut
nomme defmitivement professeur ordinaire d'histoire ä
l'academie et fut egalement appele ä donner, plusieurs annees du-
rant, le meme enseignement au gymnase. Une lettre de cette
dpoque (12 fevrier 1849) nous fournit quelques renseigne-
ments sur sa lache multiple, a Je suis en effetun des person-
» nages les plus occupes de la r^publique genevoise, etant a
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» ä la fois professeur ordinaire ä l'academie, et comme tel
s charge de details administrates, outre l'enseignement, pro-
» fesseur au gymnase classique et professeur ä l'ecole supe-
ii rieur des demoiselles. Heureusement que la loi sur le cu-
s mul vam'enleverlegymnase, ce dont je suis fort aise, parce
® que les lemons dans cet etablissement elaient les seules qui
» me donnassent quelque peine, les jeunes gens non adultes
» et formes etant aujourd'hui tres-deroutes et semblant preu-
» dre a täche de faire line provision de science en raison in-
» verse de la gravite des temps qui devraient les engager ä se
» premunir d'une triple cuirasse scientifique contre les bou-
» leversements prochains. L'academie en revanche va trös-
» bien, nous avons pres de 200 eludiants ; il est vrai qu'il y
» a toujours ä deduire un assez grand nombre de Frangais
» protestants privileges pour leurs etudes theologiques dans
» l'etablissement de Calvin. »

Le professeur, ainsi que le litterateur, avail enfin trouve
un champ digne de son activite, aussi refusa-t-il plus tard la
chaire d'histoire qui lui fut Offerte ä l'ecole polytechnique de
Zurich. Ici Gaullieur se presente ä nous sous son veritable
point de vue, litterateur et bibliophile, comme il etait connu
et apprecie en Suisse et ä l'etranger. II s'occupe peu de

politique; il n'est pas radical, mais toujours liberal; ses idees se

sont modifies avec les annees. a Je reflechis beaucoup,
nous ecrivait-il en 1849, sur ce que j'ai vu et entendu,
et je reforme mon jugement sur bien des choses. » II
ecrit rarement dans les journaux, et fait quelquefois
exception en faveur de la Gazette de Lausanne, qui accueillit
ses articles, quand il quitta le Nouvelliste. Lorsque le veteran
de la presse süisse, le fondateur de la Gazette, mourut, Gaullieur

consacra a Mieville une notice biograpliique, qui rdvöle
dans son auteur un liomme de cceur autant qu'un homme

d'esprit.1

* Notice biographique sur il/. de Mieville, doeteur en droit et fondateur de

la Gazette de Lausanne, par E. H. Gaullieur. Lausanne 1852. br. de 32
pages in 8.
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Une creation nouvelle due ä la patriotique inspiration de

M. James Fazy, fournit bientöt ä Gaullieur l'occasion de de-

ployer son talent et sa prodigieuse activity. Dans la pensee
de son fondateur, l'Institut national (1853) devait couronner
l'edifice intellectuel de Geneve l'Alhenes de la Suisse fran-
gaise. Cet institut avec ses cinq sections : des sciences
physiques et naturelles, des sciences morales et politiques,
d'archeologie et d'fiisloire, de lilterature, des beaux-arts,
d'industrie et d'agriculture, allait tout a la fois combler une
lacune importante dans la cite de Rousseau, activer le progress

des branches du savoir humain, en leur donnant un centre

commun, une direction, reunir sous une meSme banniöre
les intelligences de la patrie romande; ceuvre grande et belle
qui a deji porte d'heureux fruits. Gaulheur fut nomme d'a-
bord membre effectif de la premiere et de la seconde section,

puis designe pour secretaire-general de l'lnstitut. On ne pou-
Vait faire un meilleur choix, et le professeur juslifia la con-
fiance qu'on avait mise en lui. Non-seulement il entra en

rapport avec les Socieles suisses et etrangeres, soigna les

publications, mais il enricliit encore le Bulletin annuel et les

Mimoires de travaux importants. Citons ici 1*Etude sur Vhis-
toire littiraire de la Suisse francaise an XVIII sücle, (1855)

ouvrage original, couronne par l'lnstitut, oüNeuchäteloccupe
une place d'elite, temoin les pages sur Mme de Charriere et
son ecole, et oü le mouvement intellectuel dans le Jura est

indique pour la premiere fois dans un ouvragede ce genre ;s
les Etudes sur la typographic genevoise du XF au XIX siecles>

(1855), piquante revue oü trouvent ä glaner le bibliophile et
le litterateur, charmes de se rencontrer et de se completer
en champ si fecond ; la Notice sur I'origine, I'accroissement
de la ville de Carouge et ses rapports avec Geneve (1857), detle
de coeur payee äson canton adoplif, pages qu'on dirait ecrites

par un enfant des bords de l'Arve, tant l'auteur possede bien

' LeJurassien Irouve avec plaisir daDs ce volume les noms, peunombreux
il est vrai, qui marquerent dans notre litlerature au 18° siecle : Beguelin, le

philosophe et l'homme de science, Raspieler, le pocte satirique, Me Morql.



— 151 —

les secrets de la localile ; le memoire sur les livres Carolins

de la Suisse (1854), renfermant notamment une description
de lafameuse bible de Moutiers-Grandval etunjugement definite

sur la matiere; enfin le memoire sur les chroniques de

Savoie dans leurs rapports avec l'histoire de la Suisse romande

et la Correspondance du pape Felix V avec son fils Louis due

de Savoie, qui valurent au savant historien, entre autres marques

de distinction, la croix de chevalier de l'ordre de St-
Maurice et Lazare. On le voit, Henri Gaulleur n'envisageait
point la place de secretaire de l'lnstitut comrae une sinecure,
il payait noblement de sa personne. Fidele a ses amities et

aux cantons ou il avait suGcessivement plante sa tente avant
de se fixer sur les rives du Leman, l'ancien journaliste n'eut
garde d'oublier Neuchatel et le Jura, lorsque l'lnstitut choisit
ses membres correspondants dans la ^Suisse romande : ainsi

pourne parier que de Porrentruy, MM. Stockmar, Thurmann,
Trouillat et l'auleur de ces lignes, devinrent ses collegues ä

Geneve. Lorsque la mort frappa Jules Thurmann, il etait en
relations suivies avec le secretaire de l'lnstitut pour la
publication dans les Mömoires de ce corps, de son Essai d'orographic

]uiraussique3 dont la lre partie seulemenl a paru dansce
recueil en 1858.

Lors du congr£s de Bruxelles sur la propriety artistique et
litteraire, l'lnstitut genevois chargea son secretaire-general
de le representer. II y avait la des esprits eleves, des

intelligences d'elite; le depute genevois se fit remarquer et les

journaux parlörent de son discours avec eloge. «Quoique
homme de lellres, publiant beaucoup d'ouvrages et interessd
ä soutenir les privileges des ecrivains, notre envoye, dit
M. Viridet, fit preuve d'un jugement exquis en soutenant
dans ceconcours international, des opinions ou il veut, tout en

prenant en consideration les droits legitimes des auteurs,

' Nous avons tu ä la Societe d'emulation un rapport sur ce memoire et
le suivant. Voir en particulier pour ce qui regarde la cilebre bible de Mou-
lier le Coup-d'mil sur les Iravaux de la Soeiete de l'annee 1855, p. 10.



n'en point exagerer la portee au prejudice des inlerels gene-
raux du public et de la science. »

A cöte de son enseignement, H. Gaullieur donnait encore
ä Geneve des cours publics. On aura encore une idee de sa
fecondite comme ecrivain si Ton pense aux nombreuses
publications sorties de sa plume outre Celles que nous avons
indiquees, ces dix dernieres annees. II serait trop long de

citer tous les articles litteraires parus dans les Revues fran-
Saises et suisses, notammentdans la Revue deNeuchatel, nom-
mons seulement quelques ouvrages : La Suisse en 1847, his-
toire de la guerre du Sonderbund qui n'a pas echappe ä la
criLique de Crelineau-Joly. L'auteur, en l'ecrivant, n'oublia
pas de consulier les pages que consacrait aux evenements du

jour dans 1 'Helvdtie l'homme superieur qui avait fonde et pa-
tronait encore ce journal; — La Suisse historique et, en

collaboration avec M. Staub, La Suisse pittoresque, qui eurent
un grand succes; — L'Histoire et la description de la Biblio-
theque de Geneve (1851), qui se distingue par lesmemes qua-
lites que 1'Histoire de l'imprimerie dans cette ville; la seche-

resse d'une nomenclature bibliographique disparait entiere-
ment pour offrir au litterateur, ä l'hislorien de precieuses
donnees; c'est un fil conducteur sür pour se reconnaitre au
sein des richesses de tout genre qu'etale cette belle collection

; le Guide sur le chemin de fer de l'Ouest-suisse, iline-
raire d'un touriste fait par un des hommes qui connaissaient

le mieuxle pays et excellaient i le bien decrire; les Elrennes
nationales, torn. 2 et 3, dignes de leur ainee; — YHistoire
de la ville de Geneve depuis la Reformation, etc.

Si 1'on se demande avec etonnement ou Gaullieur prenait
le temps d'ecrire tous ces livres, tous ces articles de bon aloi,
a plus forte raison 1'on se dit oil trouvait-il la trame si riche,
si variee dont il ourdissait son oeuvre? II faut avoir connu
Gaullieur pour le comprendre^ avoir juge soi-meme de l'e-
tendue et de la vivacite de ce rare esprit, avoir visile sa Bi-

bliolheque de Beauscjour, puis des Paquis. c C'est dans cette
riche collection, dit M. Martignier, que Gaullieur avait puise
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ce fonds d'erudilion qui etonnait dans un homme encore si

jeune et dont la vie avait ete si occupee. Son heureuse
memoire le faisait ressembler a uue bibliotheque vivante, il con-
naissait admirablement les livres et l'histoire litteraire; on ne
pouvait aborder avec lui un sujet ou litteraire ou historique,
qu'il n'apportat dans la discussson des faits ou des elements

nouveaux. » — M. Yiridet confirme ce jugement. «L'erudi-
tion de Gaullieur etait telle que dans chaque occasion im-
portanle, il avait, pour aiusi dire, un ouvrage tout pret ä faire
paraitre pour elucider les questions ou les interdts du
moment. »

Tel etait l'ancien redacteur de YHdvMie, travailleur infali-
gable ardent ami des lettres et de tous ceux qui les culti-
vaient. Enumerer les societes savantes dont il faisait partie,
les relations qu'il avait dans le monde litteraire, c'est chose

impossible; la liste en serait trop longue. Dans cette rude vie
du journalisme, qu'il mena onze ans, il eut sans doute des

ennemis, des contradicteurs violenls, mais nous doutons qu'il
leur tint jamais rigueur. Nous en jugeons par ce qui s'etait

passe ä Porrentruy ; il y eut aussi des dilficultes il quilta
brusquement la position qu'il y occupait, et cependant ces
dissensions s'effacerent vite ; ce n'etait qu'un different entre
amis, qui peuvent bien se facher, se quereller un peu mais

se brouiller, jamais.

C'est au milieu de cette vie active, de ce travail incessant

que la maladie surprit Gaullieur, en mars 1859. II avait jus-
qu'alors joui d'une sanle excellente et rien ne semblait presa-,

ger sa fin prochaine. Cependant sou heure etait venue. Le.
mal faisait des progres rapides ; ni les soins empresses de la
femme de coeur qui, heureuse, partageait son sort, et de ses

enfants, pleins de tendresse, ne purent la conjurer. On espera
que fair de la campagne lui rendrait des forces; aux
premiers jours de mai sa famille comptait se rendre avec lui ä

sa maison de Mornex ; la Providence en disposa autrement;
il expirait le 17 avril, a une heure du maliu, pleure des sieps
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et des nombreux amis qu'il s'etait fails dans tous les rangs de
la societe.

En quittant le monde, Gaullieur emportait une consolation:
ses enfants n'elaient pas abandonees. II leur reslait pour les

guider dans la carriöre une mere devouee. Mme Gaullieur, nee
Humbert, de^Geneve, avait epouse en 1833 le redacteur de

YHelvMe; femme d'un esprit superieur, eile etait ä la hauteur
de son mari et jouissait de ses succes. Plus que tout autre, ce
deuil l'a cruellement frappee, mais sa nature raßme lui don-
nera la force de supporter l'epreuve, et eile reportera sur ses

enfants la part d'affection que la tombe a laissee vide dans

son coenr. Deja I'un des fils de Gaullieur, par ses heureuses

dispositions, son gout prononee pour les etudes historiques
et litteraires, promet a ses concitoyens de porter dignement
le nom de son pere.

En terminant, disons un mot sur notre ami comme bomme
de lettres. Le moment n'est pas venu encore de porter unju-
gement sur l'ensemble de ses oeuvres ; cependant hasardons
une opinion ä nous. Des travaux de Gaullieur une part, et la
plus grande, restera, celle ou il est vraiment original, ou il
ne releve que de lui-meme, oü il traite en mailre un sujet le

premier explore par lui: de ce nombre sontla pluparl de ses

etudes sur l'histoire litteraire et la typographic de la Suisse

romande; — un autre sera sujelte aux fluctuations du temps
et aura une vie plus ou moins longue suivant les circonslan-
ces ; ainsi plusieurs de ses travaux historiques, ecrits au cou-
rant de la plume, oeuvres d'actualite, oü l'aisance du style,
un agencement habile de maleriaux suflisaient et tenaient lieu
de patientes recherches, d'investigations longues et penibles.
On a reproche ä cet ecrivain^d'etre parfoisun faiseur en litte-
rature, ceci ü l'adresse des ouvrages dont nous parlions en
dernier lieu ; « mais, nous disait un ami commun, s'il dtaifc

faiseur, du moins il faisait, et il faisait Men, si seulement nous
en avions encore en Suisse plusieurs de sa trempe! » Sans

doute Gaullieur eut pu mieux soigner certaines de ses
productions mais n'est-ce rien que de populariser la science,
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de la repandre ä flots dans les masses, d'extraire de nos
annates, de nos histoires l'or le plus pur, de le fondre pour le

jeter en billon au peuple. Celte lache est belle, eile est honorable,

et meme seule, on pourrait en ötrefier.Nous l'avons vu,
notre compatriote est mieux que cela: il est ä la"fois ecrivain
serieux et auteur populaire son front ceint une double cou-
ronne.Quand la Suisse le compte avec orgueil parmi ses hommes

distingues, il est pernais ä Neuchatel et ä Porrentruy de re-
vendiquer une part de cette gloire; si petite qu'elle soit, eile

nous autorise ä inscrire le nom de H.-Eusebe Gaullieur dans

notre Pantheon jurassien.

—

DE L'EüüCATION DE LA FEME,1

et de l'influence de la religion sur son Education,

par A. Püter.

De tout temps, parmi les peuples civilises, et surtout parmi
les nations chreliennes, il a ete recönnu que les personnes du
sexe ont le meme droit que les hommes, ä reclamer l'instruc-
tion et une bonne education. Les femmes n'ont-elles pas re?u
les mdmes facultes que les hommes et l'influence qu'elles
exercent sur leurs enfants et sur toute la societe, peut-elle
elre evaluee trop haut? C'est ä la mere, qu'il appartient es-
sentiellement de travailler a ce que le coeur de ses enfants
s'ouvre aux affections tendres, et aux douces emotions de la

' Nous nous empressons de declarer que nous avons consulte plusieurs
ouvrages recommandables, tels que ceux de Vinet, Gaulhey, Lochmann,
Naville, M° Necker de Saussure, Rollin, Fenelon, etc.
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